
" ; 
exécuté Minière, non point parce qu'il 
»'est livré personnel lement s tel ou tel 
acte crimlnîeî, mais bien parce que les in
surgés U* la. 'T"" ""•""* conlinuaitml daus 
l'enceinte dt /tari» Im lutte engagée. lia ne 
disent pet»t qne Millier e éaioait parti» Au 
gouvernement insurrectionnel. IU sa
vent cpi^ts mCDlU'akcRt î 

Au même Une que la déposition de 
Garcin, ta sentence flu trrbumil de Ver
sailles est donc la condamnation Indi
recte du meurtre du 26 mal. ^M_ 

Nous avons pensé qu'il était bon de 1 
rappeler cette page d'histoire, à l'occa-
sioii de fanniversaire 4a Monstrueux 
drame du Panthéon. 

Gustave ROBERT. 

bassement de religieuses et deux mai
sons de malades, tout près de l'hôpital 
Cochin, dont les pensionnaires seront 
aux premières loges -#**»<: assister aux 

INFORMATIONS 

uliions rais 
Rome, M mai. 

L,( ic.iifcfil dei ministre» italien vient d'»r-
rtler loi ijnii^is l ^ m * du nonveau projet de 
loi destiné a. ««scier la prasB*. 

La nouveil» M contiendrait ira «Utsosi-
tions suivante» : 

1» Pour publier un journal, une caution 
sera demandée, variant dt 381) à 1,000 francs, 
aelon l'importance du la ville ; 

2- Au point de vue de la responsabilité, le 
ÏMIUC rédacteur en chef du journal) ; 

3' L'éditeur et l'Imprimeur seroat égale
ment responsables : 

«• Los délit» de presse ne seront plus Ju-
sjéi par le jury, mois par le tribunal correc
tionnel. 

Le droit sera accordé aux préfets de sus
pendre tous les journaux qui ont déjk été 
condamnés et (pii publieraient des articles 
susceptible* d'i.Nciter la fouie à commettre 
des e\< 

Dans la province de Modéne le général 
Mirri a dissous paruVe-rel toutes le» coopéra
tives ouvrières. Des perquisitions ont égale
ment eu lieu dans celte province aux sièges 
sociaux des coopératives et des fédérations 
socialistes et chez plusieurs citoyen» connus 
pour professer des opinions socialistes ou 
républicaine-. 

11 est à noter que pas une ombre de trouble 
n'a eu lieu ni dans la ville de Modéne ni dans 
la province dont elle est le chcMieu. 

LE CAS DE ZÉVAÈS 
Paris, 49 mai. 

t e cas de notre ami Zeraés, élu député 
avant d'avoir atteint l'âge de vingt-cinq ans. 
txlgé par ta loi, a eu, raconte, le Figaro, un 
•recèdeut curieux, c'est celui du prince Na
poléon nommé, aux élections d'avril 1S48, re-
préseiuaul do peupla à l'Assemblée consti
tuante 

Le prince Napoléon avait obtenu en Corse 
l'unanimité des suITrages, mais il s'en fallait 
de quelques mois qu'il eût accompli sa vingl-
fànquième anmw. Il était né, en effet, le 9 
leptembro Osa et «. st seulement le !< septem
bre Mx au'il se fut trouvé dans les conditions 
d'éligibilité exlgéi s par le décret du gouver
nement provisoire. 

Acuité fat iv»olue d'une façon fort 
originale. Les Bonapaites se trouvaient cn-
eore sous le coup grave Je l'article 6 delà 
loi du M avril lte» SKI prononçai» le bannis
sement de leur famille, i.et article, dont 
le rappel fat demande déa leSH mai 184S, met
tait en quelque torie en suspens les élections 
des collège» où avaient Hé i lus des Bonapar
te». Ce tut seulement le 11 octobre 1848 que 
l'abrogation es fut prononcée. 

Mais a «elle date il y avait un mois que le 
prince Napoléon avait ittctn' l'Age légal.Sans 
s'arrêter a la situation Irrégullére qu'avait 

_c»»did»t au moment de l'ulection, l'As 

M, M b Fawt à Saint-Etienne 
st-F.tienne, *9 mal. 

anré<". un déjeuner a la Préfecture. M. r'aurc 
a iaaugare le monument des combattants de 
Hp, 

Le ! . ' ' a visité ensuite les vieillards 
et a inauguré P nou/el ll.Mel-Dieu, Belle-
Vue. 

Il a a V le l u au grand banquet of-
lei'l pat lu niunji-ipalilé. 

Publicité des exécutions capitales 
Nous avons a m o n c e l a démolition pro

cha ine Ues prisons parisiennes de Mazas 
et de la Hoquette: mais, il est une MASé-
queuce de cette inesui> , d'ordre adminis
tratif, que nous devons signaler. 

On di t qnc le minis tère de la Justice, 
d'accord avec le ministère de l 'Intérieur, 
cherche vainement à quel endroit se 
dressent a l'avenir, la lugubre machine 
de M. Deirdei. 

D laut trouver évidemment près de la 
prison de la M a t é d où partiront les con
d a m n é s à mort II'H place ou un carre
four et on ne volt que le boulevard .Vrago 
lui -même on bien l'Intersection de la rue 
Messler et de la rue de la Santé. 

Le spectacle se pa • -.• rait ainsi sur une 
ri ndes voles de Paris, ent re la Ka-
cnlte de théologie protestante, un éta-

srènes scandaleuses qtj( marquent; les 
nuits d'exécution capital». 

SI nous laissons de coté la thèse de 
( ceux qui demandent km rappression de la 

petrre de mort, neaas devons admettre 
pourtant que cette veine est appliquée 
aujourd'hui dans un toat autre esprit 
qu'autrefois. Elle ne va pas sans une cer
taine «âne ou honte pour la conscience 
publique. 

On ue considère plus cette application 
de la loi comme une expiation, ni une 
leçon morale qu'il soit utile d'exhiber au 
grand Jour. Quel tollé, par exemple, ac
cueillerait la proposition d'y procéder, à 
deux heures de l'après-midi, sur la place 
de la Concorde ! N'y a-t-11 pas là une in
dication de ce qu'il faut achever de faire? 
Pourquoi la susceptibilité morale des 
faubourgs' ne serait-ei*» pas aussi respec
table <iue celle des quartiers élégants? 
Pourquoi infliger au boulevard Arago ce 
qu'on n oserait pas imposer au boulevard 
Montmartre ? 

La peine de mort n'aurait-elle pas une 
majesté pins réelle et ne frapperait-elle 
pas plus profondément l'imagination, si 
elle se passait derrière le grand mur 
sombre d'une prison avec un drapeau 
noir bissé au-dessus, au moment précis 
où l'exécution est accomplie? C'est ainsi 
qu'on en juge et qu'on agit en Angle
terre, en Amérique et ailleurs où l'on n'a 
inniais été tente de revenir sur la vole 
publique. 

Quanta la publicité nécessaire, il n'est 
pas difficile de l'organiser dans la prison 
d'une façon plus effective et plus sérieuse 
que sur la rue dans la nuit et à la pointe 
du jour. La magistrature, la presse, les 
avocats.voilà les vrais témoins qui comp
tent. Cette publtelté est-elle dans cette 
cohue do yens sans aveu qui grouille, 
s'amuse et boit autour de la sinistre ma
chine ou bien dans les représentants de 
la loi et dans les journaux qui, des lors. 
n'auraient à publier que le procès-verbal 
sévère et sobre de la triste cérémonie. 

Cela ne serait-il pas d'un autre effet 
moral que ce qui se passe aujourd'hui? 

Voilà une petite réforme qui s'impose 
et qui est plus que mure; car, si nous ne 
nous trompons, le sénat assez pointil
leux en fait de traditions et de formes 
l'avait déjà votée. 

Le gouvernement de demain s'honore
rait en la reprenant, et la Chambre nou
velle en la réalisant par an vote définitif. 

FAITS DIVERS 
RÉGIONAUX 

VIOLENT INCENDIE 
BOULEVARD VAUBAN, A LILLE 

I_'n très violent incendie s'est déclaré 
hier matin, vers deux heures et demie, 
à la carrosserie Saloiuoit, dit chevalier, 
boulevard Vauhan, 88, à l'angle de la rue 
Solfértno, et qui comprend un vaste hall, 
à toiture en partie vitrée, dan» lequel 
sont aménagés les ateliers, forges, me
nuiserie, sellerie, ateliers de peinture et 
remises, lieux magasins à voitures y 
sont annexés et deux maisons d habita
tion se trouvent aux ailes donnant sur 

Les Déglts 
I»eux cents voitures out été détruites 

par le tau. Les dégâts peuvent être éva
luées à ÎSptOOO fr. n y a assurance. 

Les pompiers n'Ont pu se rendre maî
tres du feu qu'à neuf heures et demie, 
après de longs efforts. 

LA FÊTE DE LA MUSE 
A LILLE 

Hier, à t heures , u a e fête Int ime réu
nissait, dans la salle des Orphéonistes, 
rue Jean Raisin, les uiombres du comité 
Desrousseaux, la Muse et ses demoisel
les d 'honneur, leurs familles et quelques 
invités. 

c 'étai t la fête des présents faits à Mlle 
Bcrtlie DassonviUo. 

I n concert très réussi a ouvert cette 
fête. M. Lainoye.étutf lani .et M. Laurent , 
professeur du Conservatoire, se sont fait 
applaudir dans divers morceaux. ; Mlle. 
II. rlnmelie a obtenu un succès mérité 
flairs un Btr A'Hérodinde et de flniiwoa M 
Dali la. M.Huiteau, toujours agréable dans 
ses scènes comiques, a charmé l 'assis
tance. 

Signalons le succèe particulier obtenu 
par un jeune é tud ian t M. De Çasteras, 
dont la voix chaude a fort bien interprété 
le , Simneet de Régier . M. Jouvenel a ob
tenu un succès particulier avec ses chan
sons en patois, la Muse lilloise et les Ta-
UeUet. 

Alors a eu lieu la remise des présents: 
Une broche en or par l't'nion des htu-

dtautsdc l'Etat, un l'éveil artistique dans un 
ocrin par l'Union tTrançaass de la Jeunesse, 
un ne, • -snire de couture au chilïre de la 
Muse, pat les Elevés de l'Institut industriel, 
une montre et sa (naine tour de cou par M. 
KCkman, iirand'Place ; une robe de soie pur 
l s i .al. ri. s Lilloises ; une superbe bonbon
nière par Mme Verly, les Contes de Flandre 
par M. t tienne Durand, les m n m de Des-

reliéea en maroquin roda» avec 
en lettres d'or par la famille Da~ 

roassenax, une somme décent francs par un 
anonyme ; une nappe et douze serviettes pur 
M. Lepoutre , un service a café par Mlles t . 
L. et il. L.: un corset en satin bleu par H. 
Raoust-Daneau, rue Neuve ; un corset sar 
mesure, par Mme Cuisinier, rue l.ambett» ; 
une superbe corbeille de Heurs par Mlle il.-
croix ; une jardinière par la maison Deaec-
ker ; une corbeille de Heurs artificielles par 
les Ifenestrels ; un sennif a datai-place : • 

Lille-Paris aller et retour par la Clc 
du Chemin de fer du Nord ; un lapis par M. 
Lehoinbre : un bon de (G Vr. par l'Epargne du 
Travail. 

i n réreil-matis par le Boa c.énie ; un vase 
artistique par Mlle Robert, rue des Manm-
lier.» : un ride-poeb* par II. Boulrr, 
rue ; une j irdlntérapàr M. Cauchv. rue Natio
nale; un chapeau par Mlle Frernaiiit. boide-
vard de la Liberté; uni liée »ar 
M Kdouard Leleu, boub - .rd de la Liberté ; 

llnlére par M. Dumoni, rue : 
he ; deux superbes livre! illustrés pat 
braire» Tallandter, rue Faldherbe, et 
rue Lsqtiermolse; les œuvre» te M. Lagril-

inelerc, par l'auteur; un c 
fleurs peint par Mlle Jeanne Colas; u 
ncments pour la saison par l'orchestre Van-
ban ; a s fine.in d'odeur par M. Crnl; 'an Soi 
de rubans par les Modes parisienne» ; un pi
quet île fleurs par M. Cormoran! ; uni 
en suie, par M. Henry, ohcniUier; un 
Seluehe. par M. Lehembre, rue Faidhcrhe; 

eux vase- artistiques, par MM. Denruroe 
[rérrs; deux porte-bouquets, par M. Flornn 

•I.- paris; eés portraits, par MM. 
l'aine, I.es. ruarl, Delarue, l'iceiduti ; un porte 
inonn.1 • t en argent, p . : 

i lidberbe, ele 
i'i,nde féto de- prés.-lus iiout 

le boulevard Vauban. 
ueriwiiiiiwni.' 

On suppose que les cheminées1, su r 
chauffées, ont communiqué le feu à un 
tas de bois de tulipier, bois très inflam
mable dont le grenier est rempli. 

Nourries par cet aliment, les Basâmes 
firent des progrès si rapides qu'en un 
ins tant le parquet s'effondra, communi
quant le feu à l'atelier de peluture et de 
vernissage qui se trouve nu premier. 

Les bidons de vernis, d'huile et de cou
leurs furent bien vile en flammes, ooan-
miiniqiiani une nouvelle ardeur au 
foyer. 

Le plancher du premier s'effondra à 
son tour, sur les voitures qui remplis
saient les magasins du rez-de-chaussée, 
et bientôt tout l 'établissement ne fut 
qu'un immense et vif brasier. 

L'alarme. — Lee secours 
C'est un allumeur de gaz, connu dans 

le quart ici' sous le nom de t Bec Auer », 
qui apeii.iit le premier les flammes sor
tant de la toiture et donna l 'alarme. 

Aux appels de « Kcc Auer », des voisins 
se réveillèrent, prévinrent M. Salomom, 
lequel téléphona aux pompiers. 

Des postes de la caserne Malus, de la 
rue de Flandre, de la porte d'isly et de la 
rue de la Hallolerie, les pompiers accou-
rurent avec pompes à vapeur, dévidoir-, 
et accessoires et ae mi r en t aussitôt à la 
besogne. Mais Ils durent se borner à (aire 
la part du feu. 

Le service d'ordre était assuré par un 
détachement de gendarmerie et une 

lie du 13e de ligne. 

mois Ile- l'honneur aura lieu sai 
Toute l 'assistance applaudissait au 

• de ces cadeaux qui témoignent 
de l'intérêt porté par la population til-
loise à la tète d u ' • juin , organisée p a r l e 
Comité licsiousscaux. 

VrtPIfiTrTî^pri'Wfl, Te" comité leur renTët-

sera pleinement réalisée. Comme à Lille 
la Muse, qui est représentée dans ce di
vertissement par u n e ouvrière, sera une 
jeune 11 lie élue dans les ateliers et choisie 
par ses compagne* entre les plus gra
cieuses et les plus dignes. • 

** 
Les membres de sociétés diverses : gym 

«astique, chorales, musicales, sauveteurs,an 
ciens sous-officiers, anciens élèves des écoles, 
pompiers, etc., qui veulent bien prêter leur 
concours comme quêteurs pendant le cortège 
du 0 juin sont pries de se faire Inscrire chez 
le chansonnier Drumez, 17. 

L'ACCIDENT DE CARVIN 
L'enterrement des victimes. — Discours 

du citoyen Cordier, dé légué mi
neur. — Solidarité ouvrière . 

Les funérailles des deux ouvriers trou
vé-, ensevelis sous un éboulemenl au 
fond de la fosse n" 2, ont eu lieu hier 
matin à 9 heures. 

l 'n millier d e personnes avaient tenu 
à accompagner ces deux victimes du 
devoir. 

A la sortie de l'église, le corps du mal
heureux Cliarbonicr Alexandreaétéselon 
la volonté des parents, déposé dans un 
corbillard, pour être t ransporté à Cour-
celles-les-Lens où réside la famille. 

Quant à celui du malheureux Caignel 
Jeaii-Bapliste, il a été conduit et inhumé 
au cimetière de Carvin. 

Au cimetière le citoyen Cordier délégué 
mineur, a prononce un discours qui a 
Impressionné beaucoup l 'assistance. 

Voici comment il s'est exprimé : 
Citoyennes, Citoyens. 

Je ne puis laisser passer cette semaine som
bre et celle triste Cérémonie, sans adresser 
quelques paroles d'adieu aux deux vaillants 
camarades que nous venons accompagner à 
leur dernière demeure. 

Von* dire les snulliances physiques et mo
rales qu'ont endurées ces deux braves et i mi
ra, eux travailleurs, ensevelis vivants dan> 
l n treilles de-la terre est une chose au-
iles-sus de nos facultés. 

Il- venaient, ces ouvriers, de quitter leur 
famille ; à peine étaient-ils arrivés au travail 
qu'un accident terrible, un éboulemenl sans 
précédent vint les atteindre au milieu de leur 

e i, eût été assez, d au-
lolemeats se succédèrent, la fatalité 

voulant s'acharner sur sa proie. 
I." ii-eit fan par Poogay Edouard wM des 

plus émouvants. Lin se troavail a l'entrée, 
{été par un bois au-delà de l'écoulement,pris 
entre des blocs Je pierre e( de charbon, s. 
croyant a tout jamais perdu, ne voyant venir 

ippels. Il entendit pen
dant un certain temps le» cri» éeaesjpérls de 
ses deux camarades et U ur voix enlin s'élei-
cuant sous de nouveau1, éboalements. Peui-
on imaginer un pto» sombre tableau. 

Ksi-il besoin de von» rappeler an 
quelles angoisses de toutes sortes ont pass,' 

ix qui, de prés ou de loin onl assisté 
aux recherches des eorps des deux malheu-

Houimm/e soll rendu a c e s braves et dé-
ivrt.era, h ces employé», qui au péril 

de leur v.e. au milieu de mille dangers de 
il» mit lutté '-outre i'el.oul -

ment, ne parvenant pas malgré lents elforls 
. tir ceux que. depuis queiqt» 

déjà, avait atteint le «oarflede ta mort. 
Niia^ ili-uns merci aes<i aux représentants 

autorisés de la rompagaie qui ont en cette 
".•cnsn.a accompli Jusqu'au bout leur devoir; 
nous soi • qu'ils le 11 i lie
ront. Mai^ ce que noo- tenons • dire, ie.potni 
sur lequel n .as insistons le plu a ; c'est qu'il 

are avant l'accident, si la com
te i irvin traverse une série noire; il 

faut redouble» de précaution, H raat doubler 
.les te sécurité, car il n v pas que 

l'intérêt pécuniee qui doit servir île guide, il 
n'i;t la vie d 

j o . i r a . -m 
a» pleurons 

~" le droit d'abus 

UN MINEUR TUÉ 
A VERMELI.ES 

Samedi vers 5 h. ira du soir, à la fosse 
n ' 4 des mines de Béthune, à Vermeiles,< 
ouvriers avaient pris place dans un pa
nier pour descendre au fond. 

Au moment de la mise en marche, le 
panier au lieu de descendre, monta j u s 
qu'aux molettes avec une telle rapidité, 
que le mécanicien n 'eut pas le temps 
d 'enrayer la marche. Le choc fut très 
violent. L 'nn des ouvriers, Louis Weppe, 
.'iC ans , demeurant à Annequin, marie et 
père de 3 enfants a été tué net. 

Les trois au t res ont été plus ou moins 
gravement blessés. Augustin Dupont, 33 
ans, mineur et cabaretier à Yermelles, 
veuf avec un enfant, a été t ransporté 
chez lui dans un état a la rmant . Il n'a 
pas de fracture mais on craint de graves 
lésions internes ; car il souffre horr ible
ment . Emile Crieu, mineur à Annequin 
a un bras fracturé et des plates à la tète ; 
Cyrille Dliallnin, mineu r à Culnchy, a le 
pied fracturé. Les deux derniers ont été 
t ransportés à l'hôpital de Bel hune. 

Une enquête est ouverte pour établir 
les responsabilités. 

U 
T 

Jej ia i pas le droit daim 

ira h s cadeaux qui leur sont dest inée- . 
La fête de la Muse sa inionce bien, nous 
pouvons dire dès au jourd 'hu i ; c e t n i 
g r i s -.tu < e s . 

En terminant,qu'on nous permette d'é
mettre un vo-ii : La fête du ;, juin Dletl 
qu'organisée pour permettre o 
ta rgeul nécessaire poni l'élévation <] i 
monument Dearonsaeaux, eai avant t" ;: 
la fête du travail, personnifiée par une 
des osn» belles ouvrières lilloises. 

l'otit'i|iioi la Miiiiiiiji.ilité ne repren
drait-elle pas cette idée pour le 1er mal 
prochain et les suivants ! 

il v a là une tvte n é s Intéressante à 
Instituer, par ceux qui ont toujours mon
tré i m t d'Intérêt pour les travailleurs. 
Fêter une ouvrière, choisie pal 
marades, la doter nièaae, ce serait nue 
belle «i-uvre. digne de l 'attention de nos 
édiles. Nous leur communiquons notre 
Idée avec empressement . 

A P4RIS 
Avant-hier, à l'Opéra, Mlle manche 

Mante et seize demoiselles du corps de 
ballet ont répété le divet tisscnierit. dansé 

.(••.de M. Ouatavc Cbarpentler.qul 
va è'ire donné à Lille pour le courotme-
iiiii'i de la .Muse. 

MM. Houvoir. Bellan, syndic du con
seil, notre ami Fonrniere et M. Benand, 
architecte de l'opéra, ont aastate à ceilc 
répétition à laquelle a concouru M. nuf-
l'ant. de l'Opéra, qui chante le rôle du 
Pose* 

La création si tonebante du 

Les scandales succèdent aux scandales 
dans notre bourgeoisie lilloise. Après la 
fuite honteuse de l'avocat clérical (Jervais 
— à propos duquel le juge d'instruction 
Delalé enquête toujours— une nouvelle 
affaire d'une nature très délicate s'est 
produite qui nous a permis de soulever 
un coin du voile-qui cache la démoralisa
tion croissante des classes prétendu di-
rigeaiitès. 

ht dire que ce n'est là qu'une infime 
partie de ce que nous savons ! 

Mais n "ils ne voulons pas descendre 
jusqu'au fond de la pourriture bour-

•Oise. Xos lecteurs comprendront notre 
réserve. 

Cependant, en regard de toutes les bon-
• fne l'on s'efforce de soustraire à la 

connaissance publique, nous avons le 
droit d'opposer la classe ouvrière à la 
classe bourgeoise et ta comparaison n'est 
assurément pas à l'honnenr de cette der
nière, au point de vue moral. 

A lotit cela, il y a deseauscs *«ailles. 
Le Tiers-Etat, après avoir accompli sa 

mission historique, après avoir en ses 
heures d'éclat, ainsi que jadis la no-

s'atTais«e comme celle-ci dans la 
itlondes mœurs, dans i'or?ie et. 

comme elle, il disparaîtra fatalement. 
Place iioiii-, Meastemra, au qoatrléme 

Etatl 

Dans ces conditions, Melection de M. 
Morcrettc-Lcdieu est-elle valable ? Il y» 
là une question à résoudre. 

En attendant, nous en sommes réduit» 
à M demander si le dépoté de.la 24 
circonscription est Morcrette ou Rassel; 

Si qu'on recommencerait ? 
Voilà donc quel est l'avis de M. G. Lemvre 

Mais que pense-t-il de l'attitude de M. rluma-
Roustan qui, le tour même de l'élection.écri
vait que, consulté par plusieurs électeurs snr 
la conduite à tenir, il leur avait répondu 
t qu'il fallait tout faire pour empêcher Las
se! de passer » ? 

Nous aimerions à connaître sur ce point 
spécial l'opinion de M. G. Lemyre. 

LtlECTIW 017 CAHBRÉSIS 

ien 

: adieu a ces deux 
a Caignet Jean-Baptiste, ce jeune 

pb ih de bonté, aimé de tous ses ca-
I ! 

nkerc qui poui ra diiiii îlentetii 

• 
. i Cnarbonier Alexandre, ce bon pèn 

de famille, qui cbéri«-ait sa femme et son en-
aint au point de se prtwr le s..n plaisir pour 

1er lout entier au bonheur du foyer 
:x braves citoyens, à 

ouvriers mii, lombes en vieil
le Champ» lu travail, crient du fond 

iux qui ont i hiirge d'homme- • 
» Mtlé, pour nos frères de travail et di mi-
La foule émue J u s q u ' a u HtnaM »"< al 

écoulée lentement. 
Une quête faiie en ville et à la sortie 

du cimetière pour les ht milles des victi
mes a produit ta somme, de MM francs. 

BÉBÉ ÉCBASÉ k ENMEVELII 
t n accident esl arrivé ces jours der

niers au paasBBgeA niveau du Pont-KaiM 
rersd b. Ipl du soir. 

In niiiie enl'ant de Is mois, le tiis ,j 
Mine venraerde, garde-barriérn, tron:-
pant pendant minute à peine lasurveit-
laooedesa mère, s'est aventuré snr le 
bord de la route. 

L'n lourd camion de brasseur vint | 
passer qui écrans: le pauvre bébé. 

La malheureuse mère ne releva que le 
cadavre de Son enfant 

Diaprés ses aldrsaatlona, le camion 
était conduit par le domesiiqite de .M 
Degruson, Srasseur à Thomesnil. 

litre r Morcrette ou P.assel? • M. c,. 
Lemvre publie dans la Pesuwatfe a*« l 
s l'article suivant : 
Ku^ nous allons, plus la majorité si 

péniblement acquise par M. Morvreite-
t.'dieu va diminuant. 

Dimanche, à lu h. du soir, on annon-
call irioinplialenient au Caieau TSvolï 

riléià lo h. li*, ce n'était plus 
.oix. 

Mercredi le cewienési», concédait que 
cette majorité pourrait bien, après tout, 
être réduite à m voix. 

.letidi, la commission de recensement 
la Préfecture du Nord et a 

•ment lixé à 14 le ehiffre de la 
majorité avec laquelle M. Morcrette-I.e-

M. Morcrette. au lien de Ifljoe voix. 
•Vit voit attribuer 10.570; par contre M. 
Rassel, au lieu de 10,230 en a 10,80*1, 
d.ipié^ les derniers poûm 

n voix de majorité pour M. Morerette-
• ei encore ce chiffre esi-u bfrn 

ïéel .' Et ! électiondeM. Morcrett 
n'est-elle pas entachée d'une irrégularité 
pii la vi ils 1 

Quand on n'est l'élu de Sl.ouO électeurs 
. :e au faible appoint de II •uiri -

• te raut-il que tous les bulletins 
aient pu être minutieusement 

examinés ei que la commission spéciale
ment enargée de ce soin ait été mise à 

l'effectuer son travail de la façon 
la plu.s rigoureuse. _ 

Or, dans cette élection, ce n'est pas le 
ras ei il n'est aullenjent pronvé que M. 
Moi. tèttc-l.edieu. en l'honneur de qui 
les compagnies 'le pompiers de ûattary 
et de Busigny ont déjà pris les armes, 
<>it bien \aiabie,uent l'élu de la circons-
•ripti.in ayant droit à ces ovations. 

Kn elfet. la comuiissioii de r-
ment a constaté dans son procès-verbal 

eu i communes avalent omis de 
joindre leurs bulletins annulés, et ces 

>mbre de l~. 
Rien ne dit que ces bulletins n'auraient 

pas du être attribués à M. Morcrette, 
mais rien ne dit non plus qu'ils n'au
raient pas donné la majorité a Rs 

La commission n'a pu statuer qnesnr 
les bulletins soumis a son examen. Les 
17 avant disparu, anqneldes deux candi-

raient-ils revenus.' That u -th.; 

LES FETES 
De Saini-Maurice-Saint-Saureur 

A LILLE 
Lille se réveill.iit. hier matin, nvec un 

gai soleil, faisant prévoir pour toute la 
journée, du temps superbe qui devait 
contribuer pour beaucoup au succès des 
fêtes populaires de Saint-Sauveur sa in t -
Maurice : car on le sait, et les dernières 
fêtes de l 'ives-Saint-Maurice nous le rap
pellent, — aucune réjouissance en plein 
air ne peut réellement réussir sans le 
concours de Phoehns. 

Aussi, dès la première heure, de nom
breux habi tants dès-quartiers st-Sauvenr-
st-Maiiiice s'essore tes tant de pavoiser 
leur demeure, ornant leurs fenêtres de 
drapeaux, les portes de feuili 

on sait que oes fêtes sont organisées 
sous les auspii es de la Municipalité el 
la présidence d 'honneur du citoyen Dc-
lory, maire de Lille. 

Knire autres attractions de la journée 
d'hier, le programme comprenait un 
grand festival international de musique» 
d 'harmonies, de fanfares, d'orphéons et 
de trompettes. Le comité d'organisation 
ad ro i t à toutes les félicitations : e n très, 
peu de temps, et malgré de faibles res-» 
sources, il a su organiser un important 
festival, comprenant no société- ii'.uiçai-
-es et beij-n-, soit prés de trois mille mu
siciens. 

Dans la matinée 
De nombreuses sociétés de musique 

sont arrivées à Lille dans la matinée. A 
lenr sortie de la gare, toutes les fanfares 
parcourent le- principales artères du 
.en t re delà ville en jouant d 'en t ra înants 
pas redonWés, et presque toutes vont dé
nier devant le monument du générai 
la idl ierbe, plact Lki iebé. 

sur tout le parcours, nos botes sont, 
l'objet de manifestations sympath ique» 
de lu part des habitants , qui, aux fenW 
très, on massés =ur les trottoirs. applau J 

tissent. 
Réception des Sociétés 

La réception des sociétés a eu lieu do 
1 à S henres, an *lè£e .la comité des 
Fêtes, école communale d e l à rue i.nt-1 
lin. 

La salle de réception est très bien dé-
corée pour la circonstance. Les membres 
d*s bnreanx des sociétés sont reçus par 
le syiuiiailiique ad.i dut au maire, délé
gué aux l'êtes publiques, notre ami I m -
pted, assisté de son collègue Ghesquiè-
re, cons dtoyena s im-
on. Dehônck, Clément, adjoints au mai

re, de plnsietu -
et des membres d 
parmi lesquels M.M. . 
r>1îKrvrTn« (tTiôn'n 
viles et des souhait- de |,ir 

- à chacun. 

ipaux,' 
»s 1-èies, 

• inx In-
it'io sonC 

La Revue 
L.-es réceptions prenneiu fin a troin 

heures . Les derniè; pren
dre leur place rue de paris, où \ r 
it"ti la revue. 

• de la munii ipalité el dtt 
comité des Fêtes arr ivent * la J'otie de 
Paris à.a h .v.c~ ijs,ei la revue commence 
l l i s - i l . ' i l . 

Les iiiit-i [lies louent la '.' 
clairons sonnent 4a • Onaassa, pendant 
que la délégation passe devant les socié
tés. 

La rue de Pai i - sot noire de monde. 
Le Dénié 

Aussitôt la revue passée, le défilé com
mence. Il paicouri. dans l'ordre te plus; 
parfait, aux accents des pas redoublés 
ics plus entraînants , les rues Salnt-San-
veur, de I • s,Tournai.Marcné 
anx-Montons, Saint-Genots, du Pi-iez, 
Faidherbe, pont-de-Comlnes, Paris, Sec-
Areiniiattli. Kéilmne, jdace Rlcnebé. Rn-
gn, le cortège se disloque à la I'one'da' 
Paris. 

Dans lotîtes i-e- rues une foule considé
rable a a.. lamé les musiciens tvauç.iis e t 
étrangers. 

Les ruembr 's de la i ommlssl m des 
Fête: et les délégués de la niuiiicipallté 
aval pris place sur le :,i - pie de la 
rue de l ' h e s , pour le ' 

C'est la musique municipale du " 
Ion des Pompiers le Lille qui ouvrait la 
marche. 

n 
LES 

DEUX mm 
PIERRE DEC0URCELLE 

DEUXIÈME PARTIE 

•AISON ZÉPHYRINE, U LIMACE ET C " 

La cérémonie de ees damée 
— Et voyez-vous, monsieur, main

tenant, je suis heureuse... poursui
vait-elle en racontant ces détails à 
La Limace, très attentif, et se deman
dant s'il n'y avait pas possibilité d'a-
Jonler a cette histoire, une suite une 
conclusion, oit ii pourrait trouver'l'oc-
•a«ion de quelque lionne affaire. 

Elle s'était arn i 
La Limace versa âa cognac dans les 

' i ton pénétré : 
Iieunuse, madame, 
i... Oh! la famille, 

A . »» M o i - J'-idore cela!... 
9 u « * » # p a r é t r e veto de famille... 

mallieurt'uaenieiit les clrcoDotances... 
n'ont ont toujours empêché !... Ali! si 
j'avais rencontré une feiiiine... mais 
là, ce qu'on appelle une vraie femme.. 
travailleuse, économe... pas soiffarde, 
j'en aurais eu, des enfants. 

— Il est vrai que mon Claudinet — 
il est si gentil, si délicat, que je l'ap
pelle Claudinet — me cause bien dès 
soucis. 

— Des soucis? 
— Dame ! ne faut-il pas que je songe 

à son avenir, à l'élever? Il n'a que 
moi au inonde, et si Je venais pat-
malheur à lui manquer... 

— Le fait est, pensait La Limace en 
examinant le visage de son interlocu
trice, le fait est, ma vieille, que tn 
sens rudement le sapin. 

Et tout liant: 
— Mais vous vous portez bien? 
— Très bien, répondit-elle aussitéH 

avec cette assurance des malades at
teints de la poitrine, qui ne se doutent 
jamais de la gravité de leur état,quoi-
que je tousse un peu... Un vilain rhu
me dont je ne puis me guérir. 

— Oh ! la place d'armes est solide, 
cela se voit tout de suite. 

— Très solide, r^péta-t-elle, quoique 
de violentes quintes de toux l'eussent 
deux ou trois fois interrompue pen
dant son récit. Mais, vous le savez,on 
ne sait ni qui vit ni qui meurt, et je 
venx, avant tout, assurer l'avenir de 
mon enfant. 

— C'est même pour cela qae vous 
me voyez ici aujourd'hui, ajouta-t-elle 
après une seconde d'hésitation. 

— Comment cela? fit La Limace 

pt'osseiilunl quelque chose d int> tes-
saut. 

— J'ai une soeur, reprit Mlle Fouil-
loux... Il y avait de longues aimées 
<£in> nous ne nous étions p»n r»< -, 
quand je l'ai rencontrée dans une 
lete, a l'alaiseau... Elle était en ce 
moment-là avec des latteara. KlLe 
laisatt ia feinine-canon. Elle s'appelle 
Zéphyrine! 

— Zéphyrine, mais je la confiais» 
interrompit La Limace, une grande 
balle ièuiuie, brune, avec des yeux 
grands rnnTMi ça, M un peu de mous
tache... La belle Zéphyrine, comme 
on l'appelle. 

— ' l i e n s : vous la c o n n a i s s e / .' 
— Je n'ai jamais eu l'honneur de 

lui pailer, mais je l'ai vue plusieurs 
fois... L'n jour que j'étais ailé à Ma-
zas porter du tabac à uu de mes amis 
qui était dans.le malheur, je l'ai ren-
conttee faisant la latte à mains plates 
sur le boulevard Bourdon, que même 
la police a défendu ses exercices, 
quoiqu'elle le permette bien pour les 
riches, aux Folies-Rergère !... Dieu ! 
la belle femme,grande, des bras comme 
mes cuisses, des mollets qni faisaient 
craquer le maillot, des mains comme 
des éelanches de mouton, et avec cela 
un air si doux, si bon, si honnête !... 

La vieille femme maigre releva la 
tête en remarquant l'enthousiasme 
avec lequel La Limace parlait de sa 
sa'ur. 

Elle le regarda un instant en silence, 
comme si nne pensée lui venait sou
dain à son sujet... 

Puis, tendant encore son verre ; 

— Buvons un coup, dit-elle. Alors 
vraiment, vous trouvez Zéphyrine si 
bien que celai 

Les verres remplis et vidés, Rose 
I'ouilloux continua : 

— Je viens de von» dire que j'étais 
ici parce que Je m'occupe d'assurer 
i avenir de Claudinet, dans Le cas où. 
je \ tendrais à lui Manquer.. Eh bien 1 
voila coiniueut! J'ai pensé que Zéphy
rine, qui esl une bonne nature pour
rait me remplacer auprès de lui 
Enfin, c'est sa t.inie, c'est sa plus 
proche, c'est même sa seule parente 
pas vrai t Je veux donc la lui faire 
connaître : je veux que dés mainte
nant ils s'aiment... Et comme celle 
pauvre Zéphyrine a été pincée par les 
agents et qu'elle est pour le moment à 
Saint-Lazare... 

— Canailles d'agents! s'écria La Li
mace. 

— Je viens la voir le plus souvent 
que je peux et je lui apporte quelques 
douceurs. A sa sortie, mon intention 
est de lnl trouver de l'ouvrage pas 
trop loin de moi . . C'est une trèsbonne 
fille; malheureusement elle est trop 
faible; elle se laisse monter le coup 
facilement et l'ait des bêtises ; mon 
rêve serait de la marier à un bon gar
çon... Comme cela, vous comprenez 
si Claudinet restait orphelin, au moins 
il aurait une maison, nn ménage pour 
le recueillir et l'élever... et, si je de
vais mourir, je mourrais plus tran
quille, 

La Llaaace, tout en écoutant, se 
livrait à «n profond travail de ré
flexion. 

Une douzaine de mille francs de 
placés, un enlresort, un métier facile, 
ci une belle femme !... 

Il regarda encore la vieille. 
Décidément, non, elle n'en avait pas 

pour longtemps. 
Son parti lut promptement pris. 
— Alt ! dit-il d'un ton pénétré, celui-

là pourra se dire heureux qui aura 
rininneur d'entrer dans votre famille 
et d'être l'époux de Mlle Zéphyrine ! 

La Limace était un épouvantable 
gredin. 

il était scélérat par tempérament 
par nature, comme d'autres sont pâ
tissiers ou fumistes, dans l'impossi
bilité où ils sont de tourner leurs 
aptitudes vers nn antre labeur. 

Il faisait le mal pour le mal : il vo
lait pour la satisfaction de voler. 

On lui sut offert des rentes qu'il 
aurait continué à voler. 

Tout au plus aurait-il modifié sa 
manière d'opérer, et au lieh de prati
quer l'effraction des coffres-forts pen
dant la nuit, aurait-il, en plein soleil, 
l'ait das affaires à la Bourse. 

Il était heureux d'un vol réussi, 
d'un ir travail propre », selon son ex
pression, comme un artiste se réjouit 
d'entendre une belle mélodie ou de 
contempler nn tableau de maître. 

Pourtant il n'était pas positivement 
« nn crâne ». 

L'assassinat lui répugnait. Il avait 
une invincible terreur del'échafaud. 

Tout au plus eût-il assommé un 
passant le soir dan9 quelque rue dé- i 
serte, mais jamais avec un couteau 
compromettant, de façon à pouvoir» 

en cas d'arrestation, arguer que la 
vhiiuie avait provoqué une rixe fà-
cheuse. 

Et même, il ne se laissait rniralneit 
à ces affaires regrettables que dans un' 
de ces nicirienis de misère qui font 
sortir les loups i1es~bois. 

s'il avait celte épouvante rk l'écha-
fand, et aussi une insurmontable ré
pugnance pour le bagne — même à Pi 
Nouvelle — la prison centrale, prise; 
a doses raisonnables, deux ou trais 
ans au moins, l'effrayait moins. 

On s'y repose un peu, disiit-il : on 
combine des plans, on mitonne des 
coups. 

C'est une sorte de retraite momenrt-
née '[ni n'est pas si désagi aide que la 
croit le public. 

Quant à la correctionnelle, oli ! ça, y 
être jngé de temps en temps pour va
gabondage, maraudage, vols de lapins 
ou de poules, vols à Ja fournile, an 
bonjour, à la roulotte, c'était pour La 
Limace une sorte d'habitude, une ma
nière de tuer le temps quand le travail 
n'allait pas. 

Aussi loin en arrière d'ailleurs que 
le reportassent ses souvenirs, il y 
trouvait une prison. 

C'était à la petite Roquette qu'il aval 
passé ses premières années d'enfance 
c'est là où, suivant son etprt 
excessivement juste, il avait.» l'ait ses 
classes ». 

(A suicre).j 


